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SALLE EL MAWAKIF DE L’HÔTEL EL-AURASSI
(ALGER)
Jeudi 7 février à 19h : Concert de Fabrice Eulry
dans le cadre de la tournée «Prestige Jazz» (sur
invitation de l’Institut français d’Alger).

LIBRAIRIE GÉNÉRALE 
D’EL-BIAR (4, PLACE KENNEDY, EL- BIAR,
ALGER)
Samedi 9 février à 14h :
Séance de vente-dédicace avec Mme Djoher Amhis-
Ouksel qui signera son livre Le chant de la sittelle,
organisée en collaboration avec la fondation Mah-
foud-Boucebci.

AUDITORIUM AÏSSA-MESSAOUDI DE LA
RADIO ALGÉRIENNE (21, BD DES MARTYRS,
ALGER)
Vendredi 8 février à 18h30 : Concert de l’artiste
algérienne de Barcelone, Neila Benbey, à l’occa-
sion de la sortie de son album  Algerian Soul, sur
invitation de l’Institut Cervantès d’Alger.

RÉSIDENCE UNIVERSITAIRE D’AÂMRIOU
(BÉJAÏA)
Samedi 9 février à 14h : Djemila Benhabib ani-

mera un café littéraire autour de son dernier essai
L’Automne des femmes arabes (Chroniques du
Caire et de Tunis), publié chez Koukou Editions
(Tizi-Ouzou, 2013). Le public est cordialement
invité.

GALERIE D’ARTS ASSELAH- HOCINE (39, RUE
ASSELAH- HOCINE, ALGER)
Jusqu’au 28 février : Exposition de peinture de
l’artiste Noureddine Chegrane.
GALERIE D’ARTS AÏCHA-HADDAD (84, RUE
DIDOUCHE-MOURAD, ALGER)
Du 5 au 15 février : Exposition de graphisme de
l’artiste Zouai Malya Djanet. 

PALAIS DE LA CULTURE MOUFDI-ZAKARIA
(KOUBA, ALGER)
Mercredi 6 février à 16h : Conférence du DrAbid
Abdelkader intituée Elites du Maghreb : rôle et
taches

MAISON DE LA CULTURE MOULOUD-MAMME-
RI DE TIZI-OUZOU
Mardi 5 février à 14h : Concert de Karim Djer-
roud et Djamel Daoud.
Samedi 9 février à 14h : Café littéraire et philoso-

phique sous le thème «Le journalisme comme
prélude à la littérature», animé par Hamid Grine
(ancien journaliste), organisé par l’Entreprise d’or-
ganisation et de manifestations culturelles, écono-
miques et scientifiques (EMEV)

SALLE EL-MOUGGAR (ALGER- CENTRE)
Vendredi 8 février à 10h : Pièce théâtrale
Hikayete Zamene (histoires d’antan) de la coopé-
rative El Amel de Annaba.
Du 4 au 9 février : Film documentaire La balle de
la dignité (sur l’équipe nationale de football)  de
Rachid Degueure, à raison de 3 séances par jour
à 14h, 17h et 20h, à part le 7 février à raison
d’une séance à 14h.
Jeudi 7 février à 18h : Soirée châabi avec Sid-
Ahmed Lahbib et Kamel Kobbi, à l’occasion de la
sortie de leurs albums respectifs.

SALLE ATLAS (BAB-EL-OUED, ALGER)
Du 6 au 12 février : Semaine culturelle de la
wilaya de Jijel à Alger.

SALLE POLYVALENTE DE L’INSTITUT CULTU-
REL ITALIEN D’ALGER (EL-BIAR, ALGER)
Mercredi 6 février à 15h : Film L'estate di mio

fratello (L’été de mon frère) de  Pietro Reggiani
(Italie, 2005) en VOSTF (dans le cadre du cycle
«Le Nouveau cinéma italien».

INSTITUT FRANÇAIS D’ALGER (7, RUE 
HASSANI-ISSAD, ALGER- CENTRE)
Jusqu’au 7 février : Exposition «Marianne et
Germania, 200 ans de relations franco-
allemandes à travers la caricature», organisée à
l’occasion du 50e anniversaire de la signature du
traité de l’Elysée.
Mercredi 6 février à 15h : Film  L’exercice de
l’Etat de Pierre Schoeller (France, 2011). Avec Oli-
vier Gourmet, Michel Blanc, Zabou Breitman.

INSTITUT FRANÇAIS DE ANNABA
Jusqu’au 12 février : Exposition d’arts plastiques
par Adel Bentounsi 

MUSÉE NATIONAL D’ART MODERNE ET
CONTEMPORAIN D’ALGER  (RUE LARBI-BEN-
M’HIDI,  ALGER-CENTRE)
Jusqu’au 10 février : Exposition rétrospective
«Traversée de la mémoire» de l’artiste Lazhar
Hakkar.

lesoirculture@lesoirdalgerie.com

«Je suis en train de me faire oublier sur ma colline», avait répondu Abe-
derrahmane Bouguermouh, il y a quelques années, à un journaliste qui lui
avait demandé de ses nouvelles. Cette «colline» c’est évidemment sa
région en Kabylie. Mais c’est aussi et surtout une allusion à son film La Col-
line oubliée, d’après le roman éponyme de Mouloud Mammeri. Sorti en
1996, le long métrage cinématographique La Colline oubliée est le premier
film algérien en tamazight. A l’époque,  le tamazight n’était pas encore
reconnu comme langue nationale. A l’époque, on disait aussi que le cinéma
en Algérie était «mort». Les milliers de personnes qui faisaient la queue à la
Cinémathèque d’Alger afin de voir La Colline oubliée ont démontré le
contraire. 

L’idée  d’adapter La Colline oubliée à l’écran remonte à 1957, l’année
où Bouguermouh et Mammeri se sont rencontrés et sont devenus  de
grands amis.

«Des scénarios sur la Kabylie, il y en a eu beaucoup. J’ai choisi La Col-
line oubliée parce qu’entre l’auteur, Mouloud Mammeri, et moi, il y avait un
serment : si l’honneur nous revenait un jour de faire le premier film en ber-
bère, ce serait La Colline oubliée. C’est sa première œuvre romanesque et
pour le naïf bouquiniste que j’étais alors, mon monde à moi pénétrait enfin
dans ce premier roman kabyle, après avoir avalé bien des classiques de la
littérature universelle où je nous cherchais en vain. Il y a aussi ce contrat
passé avec la Kabylie : œuvrer pour la renaissance de sa culture. La Colli-
ne oubliée est aussi un beau roman qui décrit les années terribles de la
Deuxième Guerre mondiale. Le malheur était partout et quelques éclats ont
brûlé ma toute jeune mémoire. Il est tout à fait normal qu’un premier film
remonte à ces premiers souvenirs, ceux qui vous laissent des stigmates
pour la vie», avait expliqué Abderrahmane Bouguermouh lors de la sortie de
son long métrage. Le réalisateur de Cri de pierres  a ouvert la voie à Belka-
cem  Hadjadj et Azzedine Meddour, réalisateurs des deux films en tama-
zight, respectivement, Machaho et La montagne de Baya, dans ce qui va
devenir une originale et très belle trilogie cinématographique kabyle. «Avec
leurs mains dessus leurs têtes, ils avaient monté des murettes jusqu’au
sommet de la colline. Qu’importent les jours, les années, ils avaient tous
l’âme bien née», disait Jean Ferrat dans La Montagne. Pourtant, que «la
colline» est belle… Comment peut-on s’imaginer en voyant ce chef-d’œuvre
que Abderrahmane Bouguermouh est parti !

K. B.
bakoukader@yahoo.fr

Le coup de bill’art du Soir

Le romancier algérien Boualem
Sansal participera aux côtés
d'une pléiade d'écrivains et
romanciers de stature interna-
tionale au 4e festival littéraire
de Bruxelles Passa Porta 2013,
prévu du 20 au 24 mars pro-
chain, annonce-t-on sur le site
Internet du festival.

P assa Porta est considéré
comme le plus important évé-
nement littéraire international

en Belgique. Pour l'édition 2013,
les organisateurs ont choisi de pla-
cer le festival sous le thème de
«Imagine !».   Au-delà de la Bel-
gique, Boualem Sansal, dont les
romans sont traduits dans plu-
sieurs langues, est connu dans
toute l’Europe, particulièrement en
Allemagne et en France où Le ser-
ment des Barbares (1999), Le villa-
ge de l'Allemand (2008) et Rue
Darwin figurent parmi les plus lus. 

Boualem Sansal a obtenu plu-
sieurs distinctions internationales
dont le prix international pour la
Paix, décerné par le réseau des
libraires allemands en 2011 et le
prix du Roman arabe en 2012.  

Des romanciers tunisiens,
syriens, libyens, égyptiens et liba-

nais devront donner à l'occasion
du festival une série de confé-
rences sur le thème de «Des écri-
vains dans la révolution : deux ans
après le ‘’Printemps arabe’’».  

Des écrivains, poètes, nouvel-
listes et traducteurs venus des
quatre coins du monde dont le
Marocain Tahar Benjelloun, les Bri-
tanniques Julian Barnes et Antonia
Susan Byatt, le Norvégien Karl
Ove Knausgard et les Polonais
Clara et Adam Zagajewski, parmi
d'autres, sont également conviés à

cette manifestation littéraire. De
nombreux programmes littéraires
sont, par ailleurs, prévus dans dif-
férents endroits publics de la capi-
tale européenne pour clore le festi-
val qui mettra également à l'hon-
neur la culture flamande qui forme
avec sa jumelle wallonne le socle
culturel de la nation belge.  

Fondé en 2007, le festival
Passa Porta célèbre tous les deux
ans la littérature contemporaine
mondiale.

LITTÉRATURE

Boualem Sansal  au festival
Passa Porta de Bruxelles 

Pourtant, que
la colline est belle !

Par Kader Bakou

ADHRAR INU, LE NOUVEL ALBUM D’IDIR

Sur les chemins de la Kabylie 
«J 'ai eu l'idée de retourner à mes

sources et de faire du traditionnel
comme on le faisait avant, avec le

son actuel», a déclaré à l'AFP le chanteur
kabyle Idir, en concert à Paris hier et avant-
hier, à propos de son nouvel album, le pre-
mier en solo depuis vingt ans. 

«Mes précédents disques étaient des
concepts,  Identités avec des chanteurs et
La France des couleurs que j'ai partagé avec
des jeunes à leur demande, rappelle Idir (Il
vivra en kabyle). Mais trouver une idée glo-
bale d'un disque, c'est la première fois
depuis vingt ans.» 

Ce nouvel enregistrement de celui qui fut,
et demeure, l'un des principaux ambassa-
deurs de la chanson kabyle, s'ouvre sur un
air de fête, joué uniquement par des instru-
ments traditionnels et se conclut par un dia-
logue imaginé entre lui et sa mère, poétesse
et conteuse, décédée en mars.  «J'ai hérité
d'elle, et de ma grand-mère, 90% de ce que
je suis  artistiquement, donc j'ai fait mon

chant a capella, et c'est comme si elle me
répondait de l'au-delà», dit-il.  Entre ces
deux chansons, Idir (Columbia/Sony Music)
est un long  cheminement vers la terre qui l'a
vu naître.   «Cet album part d'un contexte
général pour aller vers quelque chose de
plus en plus intime. C'est un chemin vers

l'origine», estime le musicien, installé en
région parisienne depuis plusieurs décen-
nies. «Je n'ai jamais coupé les  ponts avec la
Kabylie que je traîne tout le temps dans ma
tête.»  Idir propose des versions kabyles de
«choses qui ont bercé son enfance et son
adolescence». Il adapte Plaisir d'amour,
L'hymne à la joie de Beethoven ou Scarbo-
rough Fair, vieille chanson anglaise de la fin
du Moyen-Âge, ou encore Ibeddel zzman,
une chanson aux accents latinos de son
confrère Ahcène  Mezani.  Avec cet art, dont
il a le secret, il apporte cette touche moder-
ne et ce raffinement à d'autres chansons
ancestrales. 

On le découvre aussi multi-instrumentiste
: outre sa guitare, il joue sur l'album de l'ac-
cordéon, du bendir, de la flûte ou du tbel. 

Les paysages berbères de Zitoun Kerka-
den, peintre algérien, qui illustrent le livret du
disque, renforcent encore cette quête identi-
taire, dont témoigne aussi le titre de l'album
écrit en alphabet berbère.  «J'ai commencé à

faire du traditionnel parce que je voulais que
ma culture soit reconnue et légitimement ins-
tallée dans le paysage culturel de mon
pays», raconte Idir. Alors qu'il se destinait à
être géologue, un passage au pied levé en
1973  sur Radio Alger changera le cours de
sa vie. «Je suis arrivé au moment où il fallait,
avec les chansons qu'il fallait», raconte Idir
imprégné dès son enfance par les chants qui
rythmaient tous les moments de la vie quoti-
dienne.  Sur scène, Idir interprétera aussi
Behind Blue Eyes, du groupe de rock anglais
The Who dont il est fan, qu'il a «kabylisée».
Une «reprise» supprimée du disque pour
des problèmes de droit. 

«J'avais tout construit sur ce titre, regret-
te le chanteur, parce que ça parlait de l'iden-
tité. Je voulais montrer que je pouvais aller
prendre la substance d'un tube interplanétai-
re et le kabyliser de façon à ce qu'aucun
vieux ou vieille ne puisse me dire que c'était
une chanson anglaise tellement  on est dans
la fluidité de la langue.» 
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